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Psychologie du Travail
Il y a des livres dont il ne faudrait rien raconter, juste dire, comme on dit à un ami : 

confiance, lis ! Lis Un cheval entre dans un bar, je ne t’en dis pas plus, j’en dirai trop, ou 
trop peu, ou si mal…

J’étais sûr d’avoir fait un coup de cœur du précédent livre de D Grossman, Une 
femme fuyant l’annonce (Seuil, 2011). Un chef d’œuvre. Un livre comme on n’en lit que 
peu par décennie. Un monde, un souffle. Et puis je me suis aperçu que non. Ce livre 
était trop, comment en dire quelque chose au risque d’écorner l’émotion. Présente dès 
les exceptionnelles pages d’ouverture, hallucinées. Présente tout au long des quelques 
665 pages : une femme fuit, marche pour qu’on ne la trouve pas et qu’on ne puisse donc 
pas lui annoncer la mort redoutée de son fils à l’armée, en Israël… Elle fuit, traverse le 
pays, retraverse sa vie. Que fuit-elle tant ?

Pendant que David Grossman, qui vit en Israël, écrivait ce livre, un de ses fils est  
mort à l’armée. Il croyait son livre en cours perdu. Il raconte que son ami l’écrivain Amos 
Oz lui a répondu : « c’est ton livre qui te sauvera ». Je ne sais s’il s’agit de salut, ce que 
je sais c’est que le livre a été terminé, que D. Grossman continue d’écrire. Et qu’il continue de militer pour la paix dans 
son pays, pour un accord avec les Palestiniens.

Sans doute ne peut-on pas lire l’un sans l’autre Une femme fuyant l’annonce d’abord, Un cheval entre dans un bar 
ensuite. Ou si, on lira autrement, d’autres échos, d’autres liens, d’autres voies/voix…

J’ai fini Un cheval… groggy, mais je ne pouvais plus arrêter de lire. Ouf, fini… Fini et pas fini, passé le presque KO 
(chaos ?) du lecteur, les fils n’en finissent pas de se déployer, de se croiser… Et je demeure impressionné par l’écriture, 
sa vitesse, son accélération, ses ralentis, tout comme le discours du personnage principal, Dovalé, humoriste qui semble 
parti en roue libre sur scène. Mais nous savons bien que la roue n’est  jamais libre, que les chaines associatives mènent 
le bal, que les scènes traumatiques les orientent, les trouent, les font bafouiller, perdre le fil, en saisir un autre, ou 
pas, bafouiller, s’entêter... Je n’en suis pas encore revenu. J’ai peur que ce livre ne me hante, comme la femme fuyant 
l’annonce, au plus intime des angoisses de la vie.

Dovalé a convoqué un témoin, leurs voix, de façon dissymétrique, se croisent, se répondent ou s’ignorent.  C’est 
l’enfance, le début de l’adolescence qui sont là, les rencontres ratées, évitées, les petites lâchetés du quotidien si vite 
refoulées, si prompte à revenir à un détour de vie.

Je n’en dirai pas plus, vraiment, pour protéger ta lecture, ami.

Jean-Marc Talpin

David Grossman, 2014, Un cheval entre dans un bar, Paris, Ed. du Seuil, 228p., (2015), 19 euros.
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Bruno Cuvillier et Philippe sarnin vous proposent dans ce numéro de poursuivre la 
réflexion engagée dans le numéro 107 de Canal Psy sur les différentes évolutions et 
révolutions qui ont conduit la psychologie du travail à prendre la place qu’elle tient dans 
notre société actuelle, notamment dans les secteurs de l’orientation et de l’insertion 
professionnelle.

Les anciens pêcheurs le savaient bien: la meilleure façon de s’orienter en mer est 
de ramer le dos tourné à la ligne d’horizon. De cette manière, en ne quittant des yeux 
les rivages, ils étaient en mesure de progresser avec davantage d’assurance dans la 
direction qu’ils choisissaient et aussi loin que le leur permettaient le temps qu’il fait et 
le temps qui passe. Quel dommage que certains travaux scientifiques actuels ne s’inté-
ressent pas davantage aux terres et aux côtes dont ils sont issus... cela leur éviterait de 
prétendre faire du nouveau, de «l’excellence», alors que, le visage tourné vers l’horizon, 
ils se retrouvent le plus souvent à dériver le long des récifs que d’autres explorateurs ont 
maintes fois identifiés et évités avant eux.

On ne s’aventure jamais très loin si l’on s’obstine à ignorer les tracés de nos précé-
dentes sorties en mer inconnue.

« Le monde du travail n’est plus celui que nous avons connu, il faut donc le réformer, 
le repenser, défaire pour refaire à partir de zéro... » entend-on de tous côtés. Mais il n’y 
a finalement rien de plus convenu, de plus rétrograde et de plus médiocre, scientifique-
ment parlant, que ces obsessions du changement pour le changement, au mépris des 
humains, de leurs amarrages et de leur continuité historique.

Cette volonté de se tourner aveuglément vers l’avenir paralyse et ligature les véritables 
mouvements de création qui émergent spontanément aussi bien dans nos espaces pro-
fessionnels que dans nos vies quotidiennes... et il est tellement dommage de passer à 
côté de telles découvertes !

C’est avec cette attention à l’autre, ce respect des pratiques et savoir-faire implicites 
ou explicites des ouvriers, que les psychologues du travail ont pu accompagner les dif-
férentes évolutions qui ont conduit le monde du travail à s’adapter aux caractéristiques 
de l’humain, à ses potentiels inexploités, et non l’inverse, comme les premiers pas de la 
psychotechnique pouvaient le laissaient cauchemarder.

En appui sur les passionnants entretiens recueillis dans le TD « récit de vie », Patricia 
merCader et ses étudiants ont souhaité, dans le cadre de ce dossier, restituer la parole de 
ces acteurs « engagés » que sont Collette Joanny et Gabriel lunven.

Leur carrière a débuté avant 1968, date à laquelle l’organisation des études de psy-
chologie a évolué significativement (commission Anzieu). Ces témoignages permettent 
de bien illustrer l’évolution de la psychologie du travail et on comprend à travers la lec-
ture de ces entretiens, combien leur implication a contribué à sa reconnaissance au 
sein des entreprises, mais également auprès des partenaires (médecin, managers, tissu 
associatif...).

Nous remercions enfin la compagnie les Grandes Personnes d’avoir très aimablement 
accepté de nous transmettre les photos et le texte introductif de leur remarquable spec-
tacle « La ligne jaune ».

En vous souhaitant une belle lecture...

Frédérik Guinard

Rédacteur en chef




